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1 L’opération  de  fouille  programmée  qui  s’est  déroulée  sur  l’intégralité  du  mois  de
septembre  2010  avec  une  équipe  de  cinq  personnes  en  moyenne  a  été  réalisée  en
partenariat avec la municipalité de Guérande et de son service du Patrimoine, plusieurs
bénévoles  et  stagiaires  conventionnés  ayant  participé  à  l’opération.  Cette  fouille,
localisée à proximité d’un des monuments emblématiques de la ville close, l’hôtel-Dieu
Saint-Jean, s’inscrit dans une vaste problématique concernant les origines de la ville
médiévale et de sujets d’interrogation transversaux de grand intérêt.
2 En  effet,  depuis  que  les  archéologues  et  les  historiens  s’intéressent  à  l’histoire  de
Guérande, de nombreuses questions ont été soulevées et ne connaissent pas à ce jour de
réponses objectives ou satisfaisantes. Parmi elles, trois concernent la ville close.
3 En  premier  lieu,  il  y  a  les  origines  de  la  ville  médiévale  que  d’aucuns  situent
exclusivement dans le haut Moyen Âge et que d’autres veulent imaginer comme gallo-
romaines et peut-être même gauloises (le mythe de Corbilo, Ptolémée). Il est vrai que, si
le territoire de la commune de Guérande et même l’environnement immédiat de la ville
close  sont  connus  comme  étant  particulièrement  riches  en  vestiges  antérieurs  à
l’époque mérovingienne, la ville médiévale reste méconnue car archéologiquement peu
auscultée depuis le XIXe s. Deuxièmement, et c’est un peu le corollaire de la première
interrogation, si on connaît un peu mieux l’histoire du cœur monumental de la ville
depuis la fouille importante de 2006, tant sur le plan de l’évolution de l’église principale
puis  collégiale  dont  l’architecture  actuelle  est  surtout  issue  de  sa  période  gothique
flamboyante (fin du XVe-XVIe s.) que sur ceux des différents cimetières ou de l’habitat
contigu,  on connaît  extrêmement mal son environnement immédiat,  d’autant qu’un
énigmatique remblai est systématiquement reconnu sous la ville moderne scellant les
niveaux médiévaux. De la même manière, on ne sait si ce cœur monumental initie un
développement  rayonnant  de  la  ville  médiévale  ou  si  au  contraire  plusieurs  pôles
urbanisés coexistent avant que ne soit édifiée la première ceinture de remparts. Des
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éléments chronologiques pourraient donc offrir des informations supplémentaires à ce
propos.
4 Enfin, et c’est une question récurrente à Guérande, quelles ont été les conséquences des
événements de la guerre de succession de Bretagne sur la ville, assiégée puis prise par
les troupes espagnoles et françaises en 1342 ? La ville, comme cela a pu être écrit, a-t-
elle  vraiment  été  dévastée  ou  ces  faits  de  guerre  ont-ils  été  exagérés  par  les
contemporains ? Si la fouille de 2006 a encore une fois apporté quelques informations
concernant cette question, des sondages pratiqués à l’intérieur et à l’extérieur de la
chapelle Saint-Jean ne peuvent nous renseigner que d’avantage (en effet, la chapelle
fait-elle partie des cinq « églises » soi-disant brûlées en 1342 mentionnées par Froissart
dans ses Chroniques ?).
5 Si  elle  ne  prétend  répondre  définitivement  à  ces  questionnements,  cette  modeste
opération et celles qui s’ensuivront peut-être a été réalisée dans l’optique de mieux
étudier les  origines puis le  développement de la ville  jusqu’à l’Époque moderne, en
tentant en premier lieu de comprendre la raison de la présence d’un remblai épais et
systématique recouvrant les niveaux les plus anciens.
 
Rappel des découvertes antérieures
6 Depuis  le  XIXe s.,  cet  important  remblai  recouvrant  des  vestiges  plus  anciens  est
reconnu un  peu  partout  à  Guérande :  en  effet,  Léon  Maître  le  signale  déjà  lors  de
l’enlèvement  du  pavage  intérieur  de  la  collégiale  lorsqu’il  évoque  « plus  de  vingt
tombereaux de terre » ayant dû être évacués afin de retrouver le sol originel de l’église,
fait qu’il n’explique d’ailleurs pas. L’actuelle entrée est un témoin de cette différence de
niveau de près d’un mètre entre le sol du XIVe s. (?) et celui de la période moderne puis
contemporaine.
7 En 1993, un diagnostic de l’Afan réalisé par Yann Viau à l’est de notre propre fouille, au
Clos  Saint-Jean,  mettait  de  nouveau  au  jour  ce  niveau  sur  plus  d’un  mètre  avec
également l’apparition d’un niveau de sol ou de démolition semblable à celui mis au
jour  en 2010.  On  observe  sur  la  coupe  effectuée  à  cette  occasion  que  des  niveaux
rubéfiés et calcinés sont sous-jacents. Cela corroborerait-il des destructions massives,
des incendies et une reconstruction subis et issus des événements de 1342 comme cela a
pu être envisagé au vu des résultats de la fouille de la place de La Psalette en 2006 ?
C’est encore à vérifier. Le diagnostic de 1993 a également permis la découverte de murs
en place à plus d’1,50 m de profondeur, indice supplémentaire de l’existence de niveaux
médiévaux importants conservés à une grande profondeur.
8 Un diagnostic réalisé en 1991 par Frédéric Guérin (Afan) rue des Capucins, au nord-
ouest de la collégiale, a permis de reconnaître le même phénomène avec dans ce cas
aussi la présence de murs de type médiéval enfouis à plus d’un mètre.
9 En 2005, un diagnostic réalisé rue du Château-Gaillard (C. Devals, Inrap) a révélé une
fois  encore  ce  remblai  cette  fois  mêlé  de  démolition  très  moderne  voire
contemporaine :  ce  sondage  n’ayant  pas  dépassé  1,20 m,  ni  d’éventuels  vestiges  ni
a fortiori le substrat n’ont été atteints.
10 En 2008, un diagnostic, cette fois réalisé à proximité mais à l’extérieur de l’enceinte
dans  l’ancienne  scierie  Chelet,  a  permis  de  le  reconnaître  pour  la  première  fois  à
l’extérieur de la ville close, ce qui indique clairement qu’on ne s’est pas contenté de
remblayer un périmètre réduit à l’actuelle (ou à l’ancienne ?) ville fortifiée.  Il  s’agit
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d’ailleurs de ne pas oublier que l’espace Saint-Jean pouvait, à l’époque de sa fondation,
se situer dans les faubourgs et non pas, comme aujourd’hui, dans l’enceinte de la ville
close.  Car l’extension plausible de cette dernière après le  XIVe s.  peut avoir eu pour
conséquence d’inclure l’ancien hospice dans ses nouveaux murs.
11 Mais c’est le diagnostic des pourtours de la collégiale,  en 2005 également (C. Devals,
Inrap) et surtout la fouille de 2006 (place de La Psalette et rue des Lauriers, C. Devals,
Inrap) qui ont permis de poser pour la première fois la problématique de ce curieux
remblai apparemment uniforme. En effet, en associant les données stratigraphiques de
ces  opérations,  les  datations  offertes  par  le  mobilier  céramique  et  les  sources
historiques s’est rapidement posée la question du lien entre les destructions peut-être
importantes du XIVe s. et la nouvelle configuration du bas Moyen Âge de l’intra muros
guérandais.  En  effet,  tous  les  vestiges  reconnus  en  fouille  dans  les  niveaux
« supérieurs » sont datés du XVe s., parfois du XVIe s. Apparaît ensuite ce remblai variant
de 0,70 à 1,50 m selon les endroits puis de nouveau des vestiges (fondations, niveaux de
destruction, restes de sépultures, etc.) toujours médiévaux et antérieurs au XIVe s.
 
Secteurs perturbés ou non selon la présence de cimetières
12 La fouille de 2006 a permis de caler la datation du fameux remblai entre le XIVe et le
début du XVIe s.  Mais ceci  seulement place de La Psalette car les  autres secteurs de
fouilles  (place  Saint-Aubin et  rue  des  Lauriers)  essentiellement  représentés  par  des
cimetières  n’ont  livré  qu’un remblai  très  altéré  par  le  creusement  ininterrompu et
pendant  des  siècles  de  fosses  sépulcrales  qui  ont  rendu  quasiment  illisible  sa
stratigraphie.
13 Le même phénomène s’est malheureusement produit à Saint-Jean avec une destruction
ou plutôt une altération conséquente de la stratigraphie qui n’est plus représentée que
par  des  niveaux  pré-contemporains  ou  contemporains  jusqu’à  plus  d’un  mètre  de
profondeur.
14 Donc, rien ici  ne pourra être retiré quant à la datation originelle de ce remblai,  au
mieux les terres devenues des terres de cimetière ont-elles pu être calées dans une
période s’étageant de la deuxième moitié du XVIIIe s. au XIXe voire au XXe s., sachant que
le cimetière n’a certainement pas fonctionné après le XVIIIe s. et que l’endroit devient au
XIXe s. une cour d’école.
15 L’implantation du sondage à l’écart de la chapelle elle-même devait permettre d’éviter
« l’écueil » du cimetière d’autant qu’on ignorait s’il en existait un ou pas. Il n’en a rien
été.
 
La problématique essentielle : « la ville sous la ville »
16 Mais la découverte une nouvelle fois en profondeur de niveaux de démolition et de lits
d’ardoises brisées sous ce remblai représente la découverte essentielle de cette fouille
car ils correspondent à un état médiéval qui n’a jusqu’à présent été reconnu que par
bribes (diagnostics de la rue des Capucins en 1991, du Clos Saint-Jean en 1993 et fouille
de La Psalette en 2006). Sommes-nous en présence d’éléments de la ville médiévale, la
véritable ville médiévale devrait-on plutôt écrire, celle qui aurait été « victime » des
événements de 1342 ? C’est très possible et surtout, dans le cadre de recherches futures,
démontrable car seule une fouille programmée minutieuse peut prétendre répondre à
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cette question fondamentale : la fouille de 2010 a ceci d’important qu’elle a permis de
mettre au jour ce niveau de démolition composé de moellons de granite et d’ardoises
qui s’apparente bien à celui mis au jour en 1993 un peu plus à l’est. Cette fois, il est
apparu dans un seul sondage profond car le reste de l’emprise de la fouille est pour
l’instant  demeuré  aux  niveaux  immédiatement  supérieurs,  au  mieux  pré-
contemporains (le fameux remblai ici très perturbé). Ce niveau de démolition pourrait
cependant être « abîmé » par des sépultures plus récentes comme semble l’indiquer
une des sépultures mise au jour. Surtout, il est recouvert par trois couches brun foncé
plus ou moins charbonneuses et cendreuses, couches sous-jacentes aux niveaux pré-
contemporains :  est-on  en  présence  du  seul  témoignage  de  la  présence  du  remblai
initial et ici non perturbé ? C’est très probable mais il n’a pu être daté pour l’instant.
17 Ce sondage programmé a donc permis une nouvelle fois de mettre en évidence deux
faits capitaux concernant l’histoire de Guérande. Le premier est la présence de l’épais
niveau de remblai dont l’origine demeure obscure mais qui participe assurément d’une
« remise à niveau » générale réalisée probablement lors de la refonte globale du plan
urbanistique  de  la  ville  médiévale.  Mais,  contrairement  à  certaines  investigations
passées où des informations parfois ténues ont été tout de même recueillies, l’aspect
cette fois  très perturbé du secteur étudié ne permet pour le  moment et  en aucune
manière d’avancer une datation objective de cette mise en place (XIVe ou XVe s.).  Les
raisons  en  sont  simples.  En  premier  lieu,  le  site  a  été  largement  perturbé  par  la
présence d’un cimetière moderne tardif (mais ses origines sont sans doute médiévales,
comme  ceux  de  la  place  Saint-Aubin  et  de  la  rue  des  Lauriers),  phénomène  déjà
rencontré lors de fouilles dans l’intra muros, notamment en 2006. En second lieu, cette
« désorganisation »  des  niveaux  est  consécutive  à  l’utilisation  de  la  chapelle  de
l’hospice,  et  de  sa  cour  attenante  où  le  sondage  a  été  réalisé,  comme  école.  Les
destructions des niveaux supérieurs des remblais pourtant relativement récents par
l’installation  puis  l’entretien  d’un  système  de  préaux  et  de  « commodités »  a
naturellement provoqué de graves perturbations et ce assez profondément (installation
de plots de soutènement de poteaux).
18 L’opération de l’été 2010 a donc surtout consisté à  préparer l’étude progressive des
niveaux archéologiques fiables et susceptibles de nous renseigner sur le passé médiéval
de  Guérande.  Le  sondage profond localisé  au  sud-ouest de  l’emprise  de  la  fouille  a
également permis de reconnaître un premier niveau de démolition sur lequel ont été
stoppées cette année les investigations. L’objectif serait dorénavant d’étudier le remblai
préservé, de mettre petit à petit le niveau de démolition complètement à jour et ensuite
de dresser dans un des carrés de la fouille une colonne stratigraphique précise destinée
à l’orientation future des recherches.
19 Le but demeure prioritairement la reconnaissance du vrai site médiéval de Guérande au
travers d’un de ses monuments parmi les plus emblématiques, l’hôtel-Dieu Saint-Jean,
pour tenter enfin de lever certaines incertitudes sur ce passé inconnu que les fouilles
préventives et les diagnostics archéologiques de ces vingt dernières années ont laissé
seulement entrevoir.
 
Guérande – Cour de l’ancien hôtel-Dieu Saint-Jean
ADLFI. Archéologie de la France - Informations , Pays de la Loire
4
Fig. 1 – Vue générale de la fouille en cours
Visible en coupe, l’épais remblai partout rencontré dans l’intra muros.
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